
Zeitschrift: Das Rote Kreuz : offizielles Organ des Schweizerischen Centralvereins
vom Roten Kreuz, des Schweiz. Militärsanitätsvereins und des
Samariterbundes

Herausgeber: Schweizerischer Centralverein vom Roten Kreuz

Band: 53 (1945)

Heft: 52

Artikel: Mission médicale à Paris de l'ambulance de la Section des Samaritains
du Locle

Autor: Desarzens, G. / Gygax, F.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-548874

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 03.03.2026

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-548874
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


mission mOdicaio 0 Paris
de i'amhuiance de ia seciion des Samaritains du Locie
(20 au 26 septembre 1945).

Depart du Locle, jeudi 20 septembre 1945, ä 5.00 h. direction
Besancon. La täche, confiee par la Croix-Rouge suisse, consistait ä
chercher une malade ä l'Höpital Poincare-Foch ä Suresnes et ä la
conduire ä l'höpital d'Estavayer-le-Lac (Fribourg). La fille et le beau-
fils de la malade nous accompagnaient.

Aux Brenets-Route, arret: douane, contröle des passeports et des
papiers de la voiture, formalites diverses. 100 m. plus loin, entree en
France, simple visa des passeports.

L'autorisation de sortir de Suisse avec une certaine quantite d'es-
sence ne nous Etant pas parvenue ä temps, il s'agira de se debrouiller
en cours de route.

A Besancon, nous arrivons en plein dans un pare de camions
automobiles d'une colonne de Marocains. Nous entamons immediatement
des pourparlers avec un officier pour nous procurer l'essence neces-
saire. A la prefecture, oü nous arrivons avant l'ouverture des bureaux,
on nous octroie enfin, apres deliberations et sur presentation de notre
«Ordre de mission», deux bons de dix litres. Avec cela nous n'irons pas
loin, mais le Q. G. heureusement se montre plus genereux. Nous par-
tons avec un grand retard et il est 13.00 h. en arrivant ä Langres.

Ici nous sommes dans la zone americaine oü plus de 3000 prison-
niers allemands sont occupes a remettre en etat des moteurs de tous
genres. Nouvelles demarches pour l'obtention d'essence; reussite
immediate. C'est avec la gazoline que nous allons rouler maintenant; sur
l'ordre d'un soldat americain, un prisonnier fait le plein de notre reservoir.

Notre voiture suscite une certaine curiosite parmi les soldats dont
nous sommes bientöt entoures. A partir de Langres, nous roulerons
sur la R. N. 19 jusqu'ä Paris, en passant par Chaumont, Troyes, Nogent,
Provins, etc.

Le temps est süperbe et chaud. Apres avoir couvert pres de 400 km.,
un bruit insolite nous force a arreter. C'est le pneu gauche arriere qui
se decolle et il faut recourir ä la roue de sccours. L'echange se fait ä

un procliain garage et nous repartons sans perdre de temps, car l'hcure
avance (16.00 h.). Nous traversons Troyes sans arret. A 5 km. environ
de cctte ville, un pont saute nous oblige a un petit detour sur un
chemin que nous aurions soubaite meilleur. Nous roulons avee precaution

et rejoignons bientot la bonne route, lorsqu'unc detonation nous
oblige a stopper immediatement. Le pneu de la roue que nous venons
d'eclianger a eclale. C'est la panne irremediable, n'ayant plus dc roue
de rechange.

I! est 17.00 h.; impossible de rester ainsi au bord de la route.
11 faut prendre une decision rapide et energique. Une voiture arrive,
roulant en direction de Troyes. Je l'arrcle et eile nous remorque. A la
police militaire americaine, par l'entremise d'un interprete, j'expose
mon cas et sollicite la delivrancc d'un pneu pour atteindre Paris. Une
«Jeep» slationnec devant le Q. G. inc conduit dans differents bureaux
et depots a la recherche dc ce famcux pneu. II est pres de 20.00 h.

quand je suis ramene au Q. G. apres des demarches inutiles aupres des

Croix-Rouges francaise et americaine. La je retrouve mon chauffeur
qui a profite de cc temps pour remettre en place la roue avec pneu
degomme. II me reste une derniere chance a tenter: m'adresser aux
autorites de police. Je me rends au Commissariat oü je presente mon
«Ordre de Mission». Ce sera la le «Sesame, ouvre-toi», qui me liberera
du poids qui m'oppresse, car notre mission est bien compromise, les
demarches precedentes n'ayant pas abouti. Le commissaire donne des
ordres a Tun de ses officiers et le telephone commence a marcher. Ce

nc sera pas long et un ordre de requisition est aussitot donne. Un gara-
giste, possedant une voiture avec des pneus de meme grandeur que
les nötres, recoit l'ordre de mettre sa roue de secours a notre disposition.

La police donne elle-mcme les ordres au gardien du garage oü
nous arrivons quelques instants plus taid. La roue dont la jante nc
correspond pas aux nötres est tout de suite demontee et le pneu mis
en place sur notre jante. Nous voilä done sauves et la continuation de

notre voyage assuree. Je retournc ensuite ä la «Military Police» oü
une agreable surprise m'attendait: notre chauffeur n'avait pas perdu
son temps et, grace a notre interprete, avait dc son cote reussi a
obtenir le pneu de jeep que j'avais tout d'abord sollicite, el qu'il etait
precisement en train de monter sur la roue. Nous voilä done mieux
monies que nous n'esperions, mais le temps a passe; nous devrions etre
ä Paris ou du moins dans son voisinage.

Apres avoir absorbe un succulent cafe au lait et des sandwiches
offerts par les policiers americains, nous nous demandons ce que nous
allons faire. Coucher ä Troyes ou poursuivre notre voyage de nuit, sur
une route excellente, il est vrai, mais ä travers un pays qui nous est

totalement inconnu. Nos compagnons de voyage ont cherche des

chambres, mais vers 23.00 h. ils reviennent dire qu'ils n'ont trouvE de

place nulle part. Notre interprete, qui s'est depense sans compter pour-
nous aider, nous conseille de conlinuer notre route, jugeant impossible

de nous trouver un logis. C'est ce que nous faisons apres avoir
donne quittance de pret provisoire pour les deux pneus que nous
devrons rendre ä notre retour.

La nuit nous enveloppe, mais il y a clair de lune. Nos passagers
se sont endormis, tandis que le chauffeur et inoi causons pour rester
eveilles. Les heures passent et il est pres de trois heures du matin, ce
vendredi 21 septembre, lorsque nous arrivons ä Nogent-sur-Marne. La
premiere Etape de notre voyage doit se terminer a Villemomble oü nous
sommes attendus chez des parents de nos accompagnants. Mais nous
ne savons quelles route prendre. Arretes sur la place de Nogent oü
l'eglise seule parait ne pas avoir souffert de la guerre, alors que des
ruines et des las de pierres l'entourent, nous nous demandons quelle
direction suivre. A une cycliste qui passe nous demandons notre
chemin; un peu plus loin nous croisons un camion militaire que nous
arretons. Les indications des occupants sont contradictoires mais nous
conlinuons neanmoins en direction de Rosny-sous-Bois oü des sergents
de ville nous indiquent enfin la bonne direction. Lorsque nous attei-
gnons Villemomble, quatre coups resonnent du clocher de l'eglise. Apres
avoir trouve la rue oü I'on est cense nous attendee, nous sommes obliges,

a une heure aussi matinale, d'appeler plusicurs fois pour nous
faire ouvrir la porte. Des dispositions rapides sont prises pour nous
reposer un peu.

A 7.00 h. nous repartons pour Paris, le chauffeur et moi, et nous
allons prendre contact avec la Croix-Rouge suisse, Secours aux enfants.
II avait ete convenu que nos accompagnants nous rejoindraient le
dimanche matin ä l'Höpital de Suresnes pour prendre notre malade,
sauf conlre-ordre telephonique de la Croix-Rouge. La traversee de
Paris s'effecluc parfaitemcnl bien, car nous avions prepare notre itine-
raire avec soin. II est environ 8 h. 30 lorsque nous nous annoncons
au siege de la Croix-Rouge, 3, rue Sponlini, oü nous sommes recus par
M. Nussbaumer, directcur administralif. II suit avec grand interet le
recit de nos ennuis au sujet des pneus et, apres avoir pris connais-
sance de notre «Ordre de Mission» et de l'attestation de pret de la Police
americaine dc Troyes, prend energiquement notre cause en mains. Le
telephone marche, une entrevue est accordee a M. Nussbaumer en fin
d'apres-midi. Celui-ci doit se rendre ä Air-France pour y reprendre
un passagcr arrivant en avion de Geneve ou Zurich et nous demande
de l'y conduire. Heuicux dc lui rendre ce leger service, nous accedons
a son desir. Mais par un fächeux concours de circonstanccs, au moment
precis oü nous nous engagions dans une iuc voisine du siege de la
Croix-Rouge, le chauffeur constate que l'embrayage du moteur patine.
Une odeur de chauffe, une fumee insolite se font remarquer. Nous
rentrons a la rue Sponlini mais au moment de changer de vitesse
pour cnlrer dans la cour de l'immeuble, il n'y a plus rien a faire: le
disque d'cmbrayage a grille. Quel ennui! Get accident de moteur va
nous immobiliscr pour combien de temps?

Par telephone nous demandons une depanneuse au Commissariat
principal de Police pour nous conduire au garage le plus proche. Deux
braves agents arrivent peu apres et nous v remorquent. Mais la, apres
examen du cas, la reparation s'averc impossible. Que faire? Arreter la
premiere jeep qui nous conduira au Q. G. americain. La premiere ne
peut nous prendre, mais un sergent de ville en faction au bout de
1'Avenue Foch en arrete une autre et ä toute allure nous arrivons ä
l'Hötel Majestic. La apres bien des demarches et presentation de nos
passeports et de notre «Ordre de Mission» on nous renvoie au garage
oü se trouve notre voiture et oü doit nous rejoindre quclqu'un de la
Croix-Rouge americaine. Nous nous y rendons en toute häle et un
chauffeur nous y attend. Heureusement il parle un francais impeccable
mais, apres avoir ete mis au courant de notre cas, il dit ne rien pou-
voir faire. II nous propose d'entrer en relations avec le Comite
international de la Croix-Rouge et offre de nous v conduire. Naturellement
nous acceptons. La nous sommes tres aimablement recus par M. Boniface

qui nous accompagne tout d'abord dans un garage de reparations
de cet organisme, puis ensuite ä celui oü sont ranges les grands
camions blancs qui ont dejii lant roule sur les routes d'Europe. C'est
un de ces camions qui prendra notre voiture en remorque dans le
courant de l'apres-midi pour la conduire au garage du C. I. C. R., oü
deux ouvriers ont consenti ä travailler pour faire la reparation neces-
saire.

Des notre arrivee, le travail est entrepris et on nous promet la
voiture pour lundi soir. Entrelemps, M. Nussbaumer a reussi ä obtenir
un bon pour livraison de deux pneus et deux chambres ä air neufs ä
toucher aux Etablissements Michelin, oü nous nous rendons immE-
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diatement. Mais il esl passe 17 h. et nous les trouvons fermes. La per-
sonne qui aurait du nous les rcmetlre ne s'y trouve plus et nous
sommes forces d'attendre ä lundi matin.

Nous prolitons de ce temps de repit pour visiter la Foire de Paris
le dimanche matin et l'apres-midi le Trocadero et la Tour Eiffel.
Bien qu'oceupee par les Amerieains, l'acces v est autorise ce jour
jusqu'au deuxieme etage.

Lundi matin, 24 septembre, nous nous rendons au garage pour
surveiller la reparation; tout a l'air de marcher normalemcnt et, en
effet, ä 18.00 h. nous prenons possession de notre voitnre et la con-
duisons rue Spontini, d'oü nous partons le lendcmain matin ä 4.00 h.

apres avoir absorbe un petit dejeuner. Nous sommes attendus a Su-
resnes ä partir de 5.00 h. Mais en roulant en direction de l'höpital, le
chauffeur a l'impression que tout ne va pas au inieux. Nous sentons
une odeur de brüle et, contrairement ä l'assurance du garage de pou-
voir rentrer en Suisse, nous n'irons pas loin. Nous arrivons neanmoins
ä l'höpital, inslallons notre malade dans la voiture et reprenons la
direction de Paris oil nous devons retrouver la fillc et le beau-fils ä

la gare de 1'Est a 0.45 h.
Mais la malchance nous poursuit; arrives a l'Arc de Triomphe,

le disque d'embravage est de nouveau hors de service. Que
faire ä une heure si matinale avec notre malade dans la voiture? Nous
roulons encore jusqu'ä la hauteur du Petit-Palais, avenue des Champs-
Elysees. Par metro, je me rends ä la gare de l'Est oü l'accueil esl
plutöt glacial au recit de nos mesaventures. En metro nous retournons
aupres de notre malade ä laquelle le chauffeur a tenu compagnie. La
pluie s'est rnise a tomber avec force, ce qui complique encore notre
situation. Au Commissariat principal de Police on se monlre compre-
hensif. Une ambulance municipale vient chercher la malade pour la
conduire dans un hotel de la vi lie pendant la reparation de notre
voiture. Le garage du Poteau est avise de cette nouvelle panne ct vient
nous reprendre en remorque. Jusqu'ä l'arrivee de la voiture de secours,
nous visitons vile un petit sous-marin de poche allcmand expose au
Rond-Point des Champs-Elysees. Nous ne cachons pas notre mecon-
tentement de la facon dont la reparation avail ete faile, mais on nous
assure avoir fait au mieux. II faud.rait changer la piece entiere, mais
il faut en trouver une. Les demarches recoinmencent; je consulte le

bottin et j'y trouve l'adresse de la General Motors avec laquelle je
prends contact. Malheureusement son stock a ete repris par les
Amerieains et se trouve dans un de leurs magasins au Fort de Vincennes
oü Ton n'enlre pas facilement. Par l'entremise de notre Legation de
Suisse qui telephone ä l'autorite militaire de Vincennes, nous appre-
nons qu elle a des disques de rechange, qu'elle m'en remettra un, ä
condition d'apporter la piece defectueuse ä remplacer. Au garage du
Poteau oü je vais chercher cette piece, une joyeuse surprise m'attend:
le chef d'atelier a decouvert un disque d'embravage neuf d'avant-
guerre. J'en avise notre Legation et m'cxcuse du derangement occa-
sionne. Cette fois, nous sommes tranquilles, notre voiture est en etat
de reprendre la route.

Mcrcredi matin, 26 septembre, ä 7 h. 30, nous sommes au garage
avec les parents de notre malade. Apres un dernier essai de notre
machine, nous allons ä l'Höpital Laennec oil notre malade avait etö
conduile en attendant, puis depart pour la Suisse. Un chauffeur du
garage nous pilote ä travers la ville jusqu'ä la route nationale 19 que
nous devons suivre.

Notre depart s'effectue vers les 9.00 h. et e'est ä 21.00 h. que nous
arrivons ä la frontiere suisse des Verrieres. En passant ä Troves, nous
avons rendu les pneus preles et refait noire plein d'essence.

Sitot la frontiere franchie, nous telephonons ä nos families pendant

que la gendarmerie remplit les feuilles de contröle d'entree.
Nous allons done encore ä Estavayer remettre notre malade, en

passant par Ste-Croix, Yverdon, Yvonand et arrivons ä destination ä
23.00 h. Apres un substantiel repas, nous repartons vers les 1.00 h,
pour Le Locle que nous atleignons ä 2.50 h., fatigues du voyage mais
heureux d'avoir pu, malgre les difficultes reneontrees, remplir notre
mission.

Nous tenons ä relever ici, en terminant, l'amabilite des instances
civilcs et militaires auxquelles nous nous avons dü avoir recours. Tous
se sont depenses sans reserve et nous remercions tout specialement
M. Nussbaumer, directcur administratif de la Croix-Rouge suisse,
Secours aux enfanls, pour le temps et les moyens accordes des notre
prise dc contact. Nous avons acquis la certitude que, grace ä lui l'insti-
tulion et le pays qu'il represente jouissent dans la Ville Lumiere
d'une consideration dont nous lui sommes grandement redcvables.

G. Dcsarzens. F. Gijgax.

Die Schweiz hilft I
Als Folge einiger Zeitungsartikel, die über das Elend der Kinder

von Le Havre erzählten, sammelte unser Volk in spontaner Güte
Schuhe und Winterkleider für jene bedürftigen Kinder. Das rasche
Geben ermöglichte dem Schweizerischen Roten Kreuz in Zusammenarbeit

mit der Schweizer Spende, schon heute einen ersten Transport
mit Schuhen und Kleidern als Weihnachtsgabc nach Le Havre
abzusenden.

In Dünkirchen und Bergues im Departement du Nord ist man
zurzeit im Begriff, Baracken der Schweizer Spende aufzustellen,
welche als Säuglingsheime dienen sollen. Anfangs Dezember ging
das zur Inneneinrichtung benötigte Material von Basel ab und bald
wird eine Equipe der Kinderhilfe des Schweiz. Roten Kreuzes folgen.
Sie setzt sich aus 15 Personen zusammen. Es befinden sich darunter
eine Aerzlin, Krankenschwestern und Kindergärtnerinnen. In diesen
Zentren können 40—50 Kinder Aufnahme finden. Die Teilnehmer der
Equipe werden voraussichtlich mindestens sechs Monate an Ort und
Stelle bleiben und ihren Dienst bei den Kindern versehen. Drei
ähnliche Stationen von Kinderheimen und Kindergärten werden in Wiltz,
Diekirch und Echternach im Grossherzogtum Luxemburg errichtet.

Das französische Departement Haute-Saöne zeichnet sich durch
sein gesundes Klima und eine verhältnismässig günstige Versorgungslage

aus. In diesem Gebiet werden daher von der Schweizer Spende
nach Plänen, die vom Präfekten des Departementes ausgearbeitet
wurden, Kinderkolonien eingerichtet. Die Aktion erfolgt in
Zusammenarbeit mit der Aide frontaliere neuchäteloise.

Gegenwärtig befinden sich in Membrey, Choye und Maiszieres,
drei Ortschaften im Gebiet von Vesoul, zehn Schweizer Baracken im
Bau, durch welche die bereits bestehenden Gebäulichkeiten erweitert
werden sollen. Ausser den Baracken liefert die Schweizer Spende die
Inneneinrichtung sowie das für den Betrieb der Kinderheime
notwendige Material. Als erste Gäste der drei Kolonien werden 300 Kinder
im Aller von 2—14 Jahren eintreffen. Weiter befinden sich in einem
Lazarett in Graisse 50 pflegebedürftige Deportierte und Rückwanderer.
Dieses Lazarett wurde von den lokalen Behörden aus eigenen Mitteln
erstellt. Die Schweizer Spende lieferte dazu drei Baracken.
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Anfangs Dezember vcrliess ein Zug der Schweizer Spende mit 27
für Holland bestimmten Baracken Pruntrut. Sechs Wagen enthielten
überdies Kleidungsstücke aus den Warenlagern der Schweizer Spende.
Die Baracken werden unter der Aufsicht von Schweizer Fachleuten
in den Provinzen Brabant und Limburg aufgestellt, damit einige
völlig zerstörte Dörfer über den Winter nicht evakuiert werden
müssen. Ferner ist ein Convoy der norwegischen Gesandtschaft
abgegangen. Von der aus 21 Autos bestehenden Kolonne sind 16 mit
Kleidern, Wäsche, Schuhen, Medikamenten und Verbandstoffen der
Schweizer Spende beladen. Sie sind für die notleidende Bevölkerung
Norwegens und Finnlands bestimmt. Von Kopenhagen aus wird die
Gabe für Norwegen über Heisingborg nach Oslo gelangen, währenddem

die Güter für Finnland auf dem Seeweg weiter nach Helsinki
transportiert werden. Dem Zug mit polnischen Heimkehrern, der am
1. Dezember in St. Margrethen abging, hatte die Schweizer Spende
zwei Wagen mit 17 Tonnen Kleidungsstücken für die Warschauer
Bevölkerung beigegeben.

Aus allen Berichten, die aus den kriegsgeschädigten Ländern an
uns gelangen, ragt als unheimlichste Bedrohung die ungeheure Anzahl
und stete Zunahme der Tuberkuloseerkrankungen hervor. Zu den
vielen Erkrankten in den Ländern selbst kommen noch die
unaufhaltsam zurückströmenden Heimkehrer und Kriegsgefangenen, von
denen ein grosser Teil ebenfalls tuberkulös ist.

Der Aufenthalt in Konzentrationslagern, langjährige Unterernährung,

Hunger, Kälte, mangelnde Bekleidung, Wohnungsnot, das enge
Zusammenleben in dürftigsten Notbehausungen sind die hauptsächlichsten

Faktoren, die diese Krankheit in allen ihren Variationen zum
Ausbruch brachten und die Ansteckung unaufhaltsam weitertragen.
Die Widerstandskraft der noch Gesunden ist untergraben und
gebrochen, unzählige erliegen früher oder später der unvermeidlichen
Uebertragungsgefahr.

Als Beispiel sei hier eine Meldung aus Polen angeführt: «November

1945. Im befreiten Polen sterben monatlich rund lO'OOO Menschen
an Tuberkulose; ganze Dörfer sind bereits ausgestorben, und die
furchtbare Krankheit verbreitet sich immer weiter. Unter der
polnischen Bevölkerung, deren Zahl heute um etwa 10 Millionen unter
dem Vorkriegsstand von 35 Millionen liegt, sind zwischen Januar und

(Fortsetzung Seite «0)
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